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Le Grand Palais


Le Grand Palais de New Samara portait bien son nom. Luxueux sans être ostentatoire, il avait échappé aux holos et autres néons publicitaires criards et clignotants qui défiguraient les établissements de jeu de moindre standing. Le revêtement extérieur, d’un beau vert foncé presque noir, n’était agrémenté çà et là que de discrets scintillements surtout destinés à en souligner les imposantes proportions ; s’y ajoutaient, sur ses deux terrasses à ciel ouvert, des projecteurs artistiquement dirigés vers le ciel. Mais par-dessus tout, il n’affichait pas son nom. C’était un énorme iceberg vert forêt occupant un espace considérable de terrain très coûteux, en plein milieu du secteur le plus huppé de New Samara. Si on ne savait pas ce que c’était, on n’avait rien à y faire.
La tour qui le flanquait – moins haute que les gratte-ciel environnants, mais inspirée de la même esthétique curviligne – abritait un hôtel où seuls les riches pouvaient se permettre de descendre. Naturellement, ils n’étaient pas obligés de fréquenter les divers étages de la maison de jeu proprement dite, mais comme on leur remboursait dix pour cent de leur note en jetons, il était rare qu’ils n’en profitent pas. Cela expliquait en revanche qu’on leur demande de payer d’avance. Le Grand Palais aurait été fort marri que ses clients rencontrent quelque difficulté au moment de repartir s’ils avaient été malheureux au jeu. Il tenait à sa réputation.
Une réputation que Ichabod Drift eut l’irrésistible impression de ternir rien qu’en y mettant les pieds. Pourtant, il faisait illusion : costard bleu marine – acheté pour l’occasion, une grande première –, chemise soyeuse, impeccablement repassée, à col et manchettes amidonnées et, à la place de ses vieilles chaussures récupérées de l’armée, des souliers bien cirés aux semelles adhésives permettant de courir et, éventuellement, de décocher des high kicks (par maints aspects, Ichabod Drift était un type très prudent). Il était allé jusqu’à teindre ses cheveux (violets depuis dix-huit mois) pour les assortir au costume, et avait convaincu Jenna de lustrer le peu de métal visible sur son œil « augmenté ».
Ça faisait un drôle d’effet de se retrouver au Grand Palais de New Samara, un casino si chic qu’on n’avait même pas le droit de l’appeler comme ça, sapé comme un prince et occupé à miser des sommes énormes. Le tout sans la moindre entourloupe. Pas de vues sur le coffre, nul plan machiavélique – l’équipe n’était pas là pour repérer les lieux en prévision d’un braquage. Ichabod Drift avait déjà fait ça une fois, avec Tamara, son associée, mais dans un cadre beaucoup moins opulent. Et comme il avait dû réunir une équipe de neuf spécialistes, le butin après répartition n’avait pas été mirifique. De toute manière, au Grand Palais ç’aurait été suicidaire. Par chance, cette fois, Drift était parfaitement réglo.
Sauf, bien sûr, que le fric provenait d’un des comptes en banque d’un certain Nicolas Kelsier, ex-ministre corrompu devenu terroriste qui, désormais, ne ferait plus de mal à personne.
— Alors, lâcha Drift en survolant du regard les tables de jeu bien pourvues. Prête à faire sauter la banque ?
— D’abord ta cervelle.
Le petit gabarit de Tamara Rourke contrastait avec la haute taille de son associé, et ce n’était pas le seul trait qui les opposait : elle avait la peau couleur thé noir là où il arborait un teint cuivré dû à ses ascendances mexicaines, et ses cheveux de jais étaient très courts alors que les belles mèches bleu foncé de Drift lui descendaient jusqu’aux épaules. Mais ils avaient en commun un corps sec et musclé et, plus généralement, une allure suggérant que l’argent avait plus sa place dans leurs poches que dans les vôtres. Toutefois, Tamara semblait moins à l’aise dans ce genre d’endroit. Si Ichabod était un bateleur-né, elle préférait rester dans l’ombre ; et malgré ses lumières tamisées et son ambiance décontractée, l’immense salle de jeu du Grand Palais correspondait assez peu à cette définition.
— J’espérais que pour une fois, tu en profiterais pour te détendre un peu, remarqua Drift tandis qu’un robot-serveur passait à côté d’eux en ronronnant avec son plateau de cocktails savamment mixés.
— Ça ne me détend pas tellement de vous regarder tous perdre de l’argent en vous pavanant dans des tenues ridicules, rétorqua-t-elle.
— Je te rappelle que c’était ton idée.
— Venir récupérer le fric, se montrer, peut-être dégotter un ou deux jobs faciles, et surtout éviter l’Espace interplanétaire europien le temps que ça se tasse, oui ; mais tout gaspiller au casino, non.
— Api et Kuai ont besoin de temps pour récupérer.
— Je ne dis pas le contraire.
Apirana, leur imposant garde du corps maori, et Kuai, l’ingénieur mécanicien chinois de la Keïko, avaient été récemment blessés par balle ; pour l’heure, ils se reposaient, le premier stoïque et le second en se vautrant au contraire dans l’auto-apitoiement.
— Ichabod, on n’est pas à notre place, ici, reprit-elle. En ce moment on a les moyens, OK, mais on ne fait pas le poids. Tôt ou tard ça va nous péter à la figure ; on ne sait pas de quel côté ça va venir, et je n’aime pas ça.
— Alors fais un effort pour passer inaperçue !
Sur New Samara, la mode était aux accoutrements voyants, voire extravagants ; comme à son habitude, Rourke n’en avait tenu aucun compte. Empêchée de revêtir une de ses habituelles combis moulantes, purement utilitaires, elle avait opté pour ce qui s’en rapprochait le plus : bottes noires au genou, leggings vert foncé extensibles (pour pouvoir au besoin courir, s’accroupir ou balancer des coups de pied dans la tête d’un ennemi potentiel), strict chemisier noir sans rien qui gêne ses mouvements. Mais pas question pour autant de renoncer à son chapeau plat à larges bords, noir comme le long manteau enveloppant dont elle ne se départait jamais. Grâce à eux, elle passait souvent pour un homme plus mince et plus petit que la moyenne.
— Tu ne me feras pas enfiler une robe, si les machins qu’on met ici méritent encore ce nom, avait-elle prévenu.
Le ton était menaçant (la dernière fois qu’elle l’avait employé, c’était pour menacer de le buter). Drift avait donc décidé de ne pas l’asticoter davantage.
Dès que son comm lui transmit le signal attendu, Drift ajusta ses manchettes et indiqua les tables de poker.
— Bon, je retourne voir si je peux dépouiller quelques riches héritiers ou héritières. Amuse-toi bien.
— Je vais rejoindre Apirana. Au moins, il choisit des trucs intéressants à regarder.
Le géant maori descendait généralement au premier sous-sol, où se déroulaient les sports de combat, du grappling au sol au full-contact en cage, en passant par les affrontements armés – kendo, ou même échanges de tirs laser à basse intensité.
— Le poker est un jeu tout en stratégie et en subtilité ! protesta Drift.
— Pas quand c’est toi qui joues. Essaie juste de ne pas nous mettre sur la paille, OK ?
Elle partit vers les ascenseurs en filant sur le sol comme un nuage d’orage, petit, mais plein de détermination. Drift la suivit des yeux, puis secoua la tête et se dirigea d’un pas nonchalant vers les tables de poker en affectant un air débonnaire et faussement éméché.
Il ne se considérait pas comme un joueur professionnel, sauf quand il tentait de gagner sa vie dans un coin incertain de la galaxie en plus de son job de commandant de bord free-lance, mais il fallait sentir l’adversaire avant de s’asseoir à sa table, ça, il le savait. Le Grand Palais attirait son lot de joueurs prestigieux, des hommes et des femmes capables de miser calmement des sommes colossales – de quoi se payer un vaisseau spatial et s’assurer une subsistance confortable. Avec ces gens-là, il n’était pas à la hauteur. Aussi avait-il préféré s’inscrire à une table où des cousins d’oligarques et des neveux de cheiks se contentaient de jouer leur argent de poche face à des héritiers mal placés dans l’ordre de la succession. Des adversaires à sa mesure… Attablés en bordure de la zone réservée au poker, ils étaient huit, tous très élégants, et avaient déjà déposé sur le tapis leur mise initiale de cinq mille astros (quand elle avait battu monnaie et fait fusionner rouble et yuan, la Confédération de l’Étoile Rouge n’avait guère fait preuve d’imagination). Il s’approcha en faisant distraitement tinter ses jetons dans sa main : faux excès de confiance en soi dû à un léger abus d’alcool.
— Holà, lança-t-il joyeusement, et un peu trop fort. Prêts à remettre ça ?
Une jolie brune au teint de porcelaine tourna vers lui des yeux chirurgicalement modifiés qui étincelaient comme des diamants. Sa robe d’un bordeaux chatoyant était entièrement composée de lanières astucieusement disposées qui la rendaient suggestive en évitant l’indécence. La joueuse lui décocha un sourire carnassier ; pendant toute la première partie de soirée il avait feint la négligence, justement pour qu’elle voie en lui une proie facile.
— Et vous, monsieur ? lui renvoya-t-elle.
— Je ne saurais l’être davantage ! répondit-il.
Il leva son verre avec un sourire un peu triste. Il était effectivement prêt. Et tant pis si ces vaniteux y voyaient un aveu de faiblesse.
Chacun reprit sa place et la partie commença. La grosse blind fut posée par un bellâtre blond d’à peine plus de vingt ans dont le t-shirt en maille filet mettait délibérément en valeur un physique à la croisée du narcissisme et de l’art… ou de la chirurgie esthétique. La petite blind revint à une femme d’une beauté à couper le souffle dont la robe crème était de plus en plus diaphane à mesure que son rythme cardiaque s’accélérait et que sa température corporelle augmentait. Ces tissus étaient conçus pour une élite de viveurs ; les porter pour jouer au poker revenait à signifier – pas très subtilement – sa confiance en soi.
Drift avait perdu quelques jetons au premier tour, mais un seul joueur était en réelle difficulté au moment de la pause. Carrure athlétique, fine moustache trahissant de probables origines chinoises, il portait, contrairement à ses compagnons de jeu, des vêtements de la même qualité que ceux de Drift. Son costume lui avait permis de rentrer dans l’établissement, mais sans lui valoir le respect des participants – pas plus que son style de jeu, d’ailleurs. Du genre conservateur, il lâchait ses jetons avec parcimonie et répugnait à prendre le moindre risque. Quand il se décida à aller à tapis, dans un ultime élan pour se maintenir à flot, sa paire de 10 se retrouva face à la paire de Valets de la fille en robe crème, qui le rasa et lui prit ses jetons sans que sa robe perde ne serait-ce qu’un soupçon d’opacité. Drift ne le regretta pas : les gosses de riches autour de la table étaient passés à côté, mais lui avait perçu l’aura de danger qui émanait de cet outsider. Probablement un homme de main, quelque chose dans ce genre – la pègre en tout cas.
La victime suivante fut la fille aux lanières, qui le regarda s’en sortir en bluffant quelques petits pots coup sur coup avec des mains marginales, puis l’affronta en tête à tête tandis que les autres, flairant le piège, rendaient à nouveau leurs cartes. Cette fois-ci, Drift n’eut pas besoin de bluffer ; en revanche, il prit soin de se mordiller l’intérieur de la joue pour feindre l’hésitation, comme il l’avait déjà fait plus tôt dans la soirée. La fille tomba dans le panneau et, avec sa paire de 4 hauteur As face ouverte sur la table, se retrouva dominée par le brelan de 4 qu’il avait fait avec un 4 en main. Il ne la dépouilla pas intégralement, mais en tentant de se refaire à la main suivante, elle perdit les jetons qui lui restaient au profit d’un chauve en uniforme du XXIe ou du XXIIe siècles réinterprété haute-couture. Arborant un petit bouc, il mâchonnait des bouts de viande séchée en fumant un authentique cigare pestilentiel.
Le gommeux bodybuildé fut bientôt à sec à force de prendre des risques inconsidérés et s’en alla en grommelant des imprécations contre on ne savait trop qui. La troisième femme de la tablée, une blonde bien en chair au sourire éblouissant et au décolleté éclatant, à moins que ce ne fût l’inverse, eut tôt fait d’éliminer sans états d’âme un vieux monsieur très cordial dont le regard s’était un peu trop attardé sur l’échancrure de sa robe bleu nuit parée de minuscules lumières. Pareilles à des lucioles miniatures, celles-ci parcouraient le tissu, avec une nette tendance à se regrouper à hauteur de seins. Sûrement une coïncidence, s’amusa Drift.
— Me permettez-vous au moins de vous offrir un verre pour célébrer cette victoire bien méritée ? proposa le vieux monsieur sans se départir de son affabilité, tout en se remettant péniblement sur pied.
Il s’était exprimé en russe, comme la quasi-totalité des huit joueurs au cours de la partie, mais Drift l’entendit en anglais grâce au comm de son oreille gauche, qui lui soufflait une traduction instantanée sur un ton à la fois neutre et plaisant.
— C’est déjà fait, rétorqua-t-elle en indiquant sa pile de jetons.
L’échange d’amabilités s’arrêta là.
Profitant d’une courte pause, Drift alla faire un tour aux toilettes. En revenant, il tomba sur le huitième joueur, ou la huitième joueuse, une jeune créature androgyne qui avait très peu parlé jusque-là. Iel lui emboîta le pas sans qu’il ait le temps de s’en rendre compte. Dans sa chevelure artistiquement asymétrique s’entrelaçaient des mèches de longueurs et de couleurs différentes allant du blanc neigeux au violet le plus sombre, et iel portait un sarong vert forêt ainsi qu’un haut noir sans manches informe – volontairement, sans doute. Ce devait être la mode.
— Alors, entonna-t-iel d’un ton un peu trop nonchalant, vous avez défrisé quelqu’un, apparemment. Vous savez qui ?
Drift lui lança un regard de biais.
— Comment ça ?
— « On » s’intéresse à vous. Ne me dites pas que vous n’avez pas remarqué ?
— Votre petite combine manque un peu de subtilité, s’esclaffa Drift. Vous avez peur de perdre, c’est ça ?
— Pas du tout. Deux membres de la sécurité, au moins, vous surveillent, je les ai repérés, répondit l’autre en chassant négligemment une mèche de cheveux. Plus un troisième en civil, une femme, qui fait sûrement partie de la maison. Vous avez attiré l’attention de quelqu’un, je vous dis.
— Moi ? Impossible, je n’attire que les dames, répliqua Drift avec une courtoisie toute feinte. Cela dit, merci de vous inquiéter pour moi.
— Voyons, vous êtes trop modeste, conclut son adversaire avant de prendre congé avec un petit sourire pour reprendre sa place à la table.
Drift fit de même, mais malgré tous ses efforts, ne put chasser le soupçon de ses pensées. Feignant de chercher des yeux le joueur chauve en pseudo-tenue militaire, il localisa et compta les videurs. Il ne vit rien d’anormal. En se retournant vers les joueurs, il vit la jeune personne lui sourire.
Zut.
Le jeu reprit ; Drift s’efforça de garder l’air pompette, mais le cœur n’y était plus. De toute façon, sa petite comédie était forcément moins convaincante puisqu’il avait réussi à ne pas se faire plumer. Tout de même, il aurait mieux valu en rajouter dans le bluff. Même sans fondements, ses craintes le distrayaient. Il n’avait enfreint aucune loi sur New Samara, il ne tentait pas de gruger le casino et, à sa connaissance, il n’était pas recherché dans l’espace territorial de l’Étoile Rouge. Malheureusement, quand on flirtait en permanence avec l’illégalité on devenait forcément un peu parano vis-à-vis des autorités, et un(e) inconnu(e) avait trouvé comment tourner à son avantage cette perpétuelle vigilance.
Bon, au moins il n’allait pas s’ennuyer d’ici la fin de la partie.
Il se remit dans le bain en éliminant d’emblée la blonde en robe à petites lumières. Elle affichait deux paires avec sa paire de Dames en main et les deux 8 au milieu, mais se fit piéger par la paire de 3 en main de Drift qui fit full avec les cartes au milieu. Puis ce fut le tour de l’androgyne en sarong : avec sa couleur trèfle hauteur Dame, il se fit salement battre par la couleur hauteur Roi du fumeur de cigares. Ce qui laissait donc Drift, le fumeur (c’était au moins le troisième cigare qu’il allumait) et la femme en robe crème.
Ils devaient être plus ou moins sur un pied d’égalité : chacun avait dans les quinze mille astros dans sa pile même si, sur la table, l’affichage automatisé donnait Drift légèrement en avance sur ses concurrents. Cela dit, l’amateur de cigares était un véritable mur, et la robe de la joueuse pas plus transparente qu’au début. Drift comprit que pour eux, le jeu n’était qu’un banal passe-temps. La mise ne leur arrachait pas même un battement de cils. Alors que la possibilité d’empocher plus de quarante mille astros lui mettait la sueur au front.
Tout à coup, il en eut assez. Que l’androgyne en sarong l’ait ou non dupé grâce à une ruse de bas étage, il était désormais persuadé que le videur chauve posté contre le mur d’en face le tenait à l’œil, et ça ne lui plaisait pas du tout. Quand le personnel de sécurité s’intéressait à vous, ce n’était jamais de bon augure. Il examina la nouvelle main qu’on venait de lui distribuer – l’As de pique et la Dame de trèfle – et prit sa décision.
Le fumeur de cigares contempla lui aussi sa main et, plus impénétrable que jamais, misa massivement cinq mille astros en jetons. C’était une grosse ouverture, sans doute une manœuvre d’intimidation – mais qui n’eut pas l’effet escompté.
— Tapis.
La joueuse en robe crème poussa tout son tapis devant elle – près de quinze mille astros au total. Le fumeur haussa imperceptiblement les sourcils, mais resta muet.
Drift se gratta quelques secondes le contour de l’œil droit, puis haussa les épaules.
— Bon, eh bien tant qu’à faire…
Il fit tapis à son tour puis lança un regard interrogateur au chauve.
— Vous suivez ?
L’autre se contenta d’émettre un grognement, mais poussa à son tour une pile de jetons, en se rapprochant le plus possible de la mise de Drift. Tout le monde était à tapis et le vainqueur de la mise allait rafler l’essentiel des jetons sur la table.
Tous retournèrent leurs cartes, puisque plus personne ne pouvait miser. La femme avait la Dame de cœur et la Dame de carreau, et l’homme au cigare… le Roi de carreau et le Roi de pique. Il eut un sourire en coin : il était le favori pour remporter ce coup et tout le monde le savait. La femme déglutit discrètement et Drift crut voir sa robe devenir un peu plus translucide. Une paire de Dames, c’était une bonne main de départ, mais elle avait mal choisi son moment pour s’enhardir.
Le croupier distribua le flop – les trois cartes suivantes.
7 de trèfle, Dame de pique, 3 de pique.
La joueuse gonfla les joues et lâcha un petit rire nerveux tandis que la poker face du troisième larron se relâchait insensiblement. Ce brelan de Dames plaçait la femme en tête, et de très loin la mieux placée ; avec ses deux maigres Dames, Drift voyait déjà sa pile de jetons glisser vers son opposante.
Au turn, un 4 de pique. Drift respira. N’importe quel pique à la dernière et il raflerait le tout avec une couleur ; quant au fumeur, il ne lui manquait qu’une carte pour gagner : un Roi de cœur, qui lui donnerait un brelan de Rois sans que Drift touche le pique qui lui manquait. Mais en l’état, la femme en crème était toujours devant.
Avec une décevante absence d’emphase, le croupier retourna la dernière carte.
Deux de pique.
— Putain ! Je rêve ! Contre une paire de Rois ?
Le fumeur bondit sur ses pieds et les planta là, furibond, sans un regard en arrière ; sa façade impassible se fissurait enfin. La joueuse se contenta d’un petit sourire attristé tandis que le croupier poussait la pile de jetons vers Drift, qui l’attendait les bras tendus.
— Bien joué, mon cher, fit-elle en levant un sourcil. Mais votre victoire est plutôt due à la chance, à mon avis.
— C’est le résultat qui compte.
Il lui sourit et poussa pour presque deux mille astros de jetons vers le croupier en guise de pourboire.
— Au fait, j’admire la confiance que vous placez dans votre toilette.
— Il en faudrait plus pour que je perde mon sang-froid, répliqua-t-elle non sans un soupçon de malice.
— Ma foi, puisque me voilà bien pourvu, enchaîna Drift en se levant, je relève le défi et vous offre un verre grâce à ma bonne fortune.
Au début de la partie elle avait lorgné sa tenue d’un air narquois, mais Drift n’était pas rancunier. Enfin, pas si son interlocutrice était belle comme un mannequin pour cosmétiques et digne de figurer sur un hologramme de quinze mètres de haut.
Elle faillit répondre du tac au tac, mais, tout à coup, son expression changea. Son visage devint de marbre et elle fit un pas en arrière.
— Une autre fois, peut-être.
Drift cilla, surpris. Il aurait parié qu’elle…
Une main s’abattit sur son épaule. Il sursauta et se retourna, agacé. Un membre de son équipage osait le déranger en plein flirt ?
— Excusez-moi, monsieur.
C’était le videur au crâne rasé, flanqué de deux collègues.
— Je dois vous demander de nous suivre.


Un nouveau joueur


— Je vous demande pardon ? lâcha Drift un peu plus fort qu’il aurait voulu (et cette fois ce n’était pas de la stratégie). Vous devez faire erreur.
Il se retourna vers la jeune beauté, mais elle s’était déjà éclipsée, préférant sans doute ne pas être mêlée à l’incident.
— Non monsieur, pas d’erreur, répondit le videur sans broncher. Par ici, s’il vous plaît.
Vu les trois gorilles dont il était accompagné, Drift n’avait pas vraiment le choix. Il empocha ses jetons, causant par la même occasion des dégâts irréversibles à la doublure de son veston.
— Puis-je au moins savoir de quoi il s’agit ? Je vous garantis que j’ai remporté cette partie en toute légalité.
Les trois hommes l’escortèrent à travers la salle, éveillant la curiosité de plusieurs joueurs. Combien de parties perturbaient-ils au passage ? Drift chercha les explications possibles. Une farce de l’androgyne en sarong ? À quoi bon, maintenant que la partie était terminée ?
— Veuillez m’excuser, monsieur, fit tout bas un des videurs. M. Orlov souhaite savoir si vous accepteriez de le rencontrer.
Brusquement arraché à ses pensées, Drift n’alla pas jusqu’à se figer sur place, mais faillit tout de même trébucher.
— Vous voulez dire… Sergueï Orlov ? Le maître des lieux ?
— Oui monsieur, répondit l’autre sans s’émouvoir.
Drift se mordit la lèvre, et cette sensation désagréable l’aida à se reconcentrer. Orlov, propriétaire du Grand Palais, était l’exemple type du gangster devenu respectable, ou presque. Un homme d’affaires dont les intérêts dépassaient de très loin le milieu où sa famille s’était fait un nom. À ce niveau, on n’avait plus rien à craindre des autorités, même sans le bataillon d’avocats rusés dont il s’assurait les services. Si son business venait à battre de l’aile, c’était un tiers de la population du Système Stellaire qui en subissait les conséquences, à un degré ou un autre.
Sergueï Orlov était donc un très gros poisson ; à côté de lui, Ichabod Drift était tout au plus… quoi ? Un scarabée d’eau ? Une larve de mouche ? La faune aquatique de la Vieille Terre n’était pas son fort…
— Je ne suis pas sûr de bien comprendre, articula-t-il en jetant un regard oblique à son interlocuteur, presque sûr de deviner la réponse. S’agit-il d’une « invitation » ou… d’une invitation ?
— Vous êtes libre de vous y rendre ou non, monsieur. Si vous acceptez, nous vous conduirons auprès de lui. Sinon, nous ne vous retiendrons pas. Toutefois, il a laissé entendre que vous pourriez retirer un certain bénéfice de cette entrevue.
Drift digéra cette information. Instinctivement, il était tenté de fausser compagnie à son escorte et de mettre fin dare-dare au séjour de son équipage sur New Samara. Qu’avait-il pu faire pour attirer l’attention d’un Sergueï Orlov ? Peut-être n’était-ce qu’un piège tendu de velours… On l’embobinait avec de belles paroles, on lui faisait miroiter une récompense pour ne pas perturber les jeux en le faisant jeter dehors. On flattait son ego en lui faisant croire qu’Orlov voulait le rencontrer. Autant essayer de faire danser la gigue aux lunes jumelles de New Samara en leur jouant de la flûte ! Il soupira. De toute façon, si un puissant quel qu’il soit voulait l’éjecter, tôt ou tard il serait éjecté. Pourquoi ne pas jouer le jeu, dans l’éventualité – peu probable – où la situation lui serait effectivement favorable ? De plus, ça l’intriguait malgré lui. Il voulait en savoir davantage. Il adressa son plus beau sourire au videur.
— Dans ce cas, allons-y.
L’homme fit signe à ses compagnons, qui s’éclipsèrent. Surpris, Drift cilla – du côté de son œil d’origine – ce qui n’échappa pas au videur restant.
— M. Orlov a préféré feindre votre expulsion de l’établissement, mais la présence de mes collègues n’est plus nécessaire, expliqua-t-il en lui indiquant un ascenseur.
— « De plus-t-en plus curieux ! » cita-t-il en se remettant en marche. « Dit Alice », ajouta-t-il après réflexion.
— Pardon ?
— Hein ? Non, rien.
Décidément, les gens n’appréciaient plus les classiques.
La cage d’ascenseur était courbe, comme toutes les constructions de New Samara, et en forme d’ovale aplati aux deux extrémités. Le videur tapa un code d’accès en prenant soin de s’intercaler entre Drift et le clavier avant d’appuyer sur un bouton. Sans doute pour éviter que n’importe qui débarque à l’improviste chez Orlov. Dire qu’il allait rencontrer le grand ponte pour de vrai ! Il n’en revenait toujours pas. C’était tellement improbable… Mais après tout, on était dans un casino. Ici, tout était question de probabilité, même si en l’occurrence, elles ne jouaient peut-être pas en sa faveur.
L’ascenseur monta de deux étages, à en croire les numéros au-dessus de la porte, puis s’immobilisa avec un tintement.
— Ne vous inquiétez pas, fit son accompagnateur comme les portes révélaient un petit couloir et deux gardes qui le tenaient en joue.
— Déprimant, mais pas dépaysant, commenta Drift avec un soupir.
Il avait laissé sa quincaillerie dans sa chambre d’hôtel : le Grand Palais appréciait moyennement que les clients se promènent armés dans les salles de jeu. Mais les gorilles rengainèrent dès qu’ils virent à qui ils avaient affaire et leur laissèrent le passage en se positionnant chacun contre un mur.
— Par ici.
L’homme s’avança et lui fit signe de le suivre. Drift s’exécuta non sans hésitation – il pouvait encore s’agir d’un traquenard tordu.
— Rroman ? Alorrs, il est venu ?
Une voix chaude, avec des « r » grasseyants sans être roulés. Un accent russe identifiable, mais pas destiné à affirmer une identité ; on sentait plutôt que le locuteur avait du mal avec la prononciation des langues étrangères.
— Oui monsieur, l’informa l’interpellé, qui s’immobilisa à l’entrée de la pièce et fit un nouveau geste à l’adresse de Drift.
Celui-ci lâcha :
— Vous saviez que j’étais là, j’imagine, sinon vous vous seriez exprimé en russe, et…
Impressionné malgré lui, il laissa sa phrase en suspens. Lui qui ne s’était attendu à rien de particulier fut quand même bluffé par l’appartement-terrasse d’Orlov. Le dernier étage du casino, pourtant plus étroit que le corps du bâtiment, restait nettement plus grand que le Jonas – sa navette Carcharodon amarrée au spatioport de New Samara. Il envia ardemment Orlov. Pourquoi passer sa vie dans des vaisseaux spatiaux exigus, comme lui, au lieu de vivre sur une planète, dans une maison normale, sans soute ni moteurs. Ah oui, c’est vrai : pour être libre…
— Bonsoir, capitaine Drift !
Sergueï Orlov se leva de son fauteuil et s’approcha, un verre à la main. Il ouvrit tout grand les bras pour accueillir le nouveau venu, qui en profita pour le jauger rapidement. Entre quarante-cinq et cinquante ans, des bajoues naissantes ombrées d’un léger duvet noir, bien conservé malgré un début de bedaine, Orlov avait les tempes rases et portait un sarouel vert clair assorti à un pull à col roulé vert foncé. Ses pieds nus s’enfonçaient dans une moquette épaisse. Il n’avait pas l’air d’un homme qui cherche à intimider son interlocuteur. Mais naturellement, il n’avait pas besoin de ça. Drift reprit un peu confiance et accepta sa chaleureuse poignée de main.
— Merci d’avoir accepté mon invitation, fit Orlov avec sincérité, en le regardant droit dans les yeux.
— J’en ai connu de moins courtoises. Mais dites-moi, qu’est-ce qui me vaut l’honneur ?
— J’espérais que vous pourriez m’aider à résoudre un petit problème, répondit simplement l’autre. Roman, vous pouvez nous laisser maintenant.
Drift vit les traits du garde du corps se contracter brièvement, mais comme il n’était pas du genre à contester les ordres du patron, surtout devant un tiers, après un hochement de tête, il prit congé. L’intermède fut trop court pour détourner l’attention de Drift.
— Je vois, fit-il en s’efforçant de conserver un ton neutre malgré son étonnement. Ma foi, ce serait avec plaisir.
Orlov gloussa.
— Vous semblez un peu pris de court, capitaine, et sans vouloir me vanter, je crois comprendre pourquoi. Après tout, je suis Sergueï Orlov, n’est-ce pas ? J’ai des dizaines de vaisseaux spatiaux à ma disposition. Mais si vous voulez bien m’accompagner sur la terrasse, je vous expliquerai ce qui m’intéresse chez vous.
Il alla ouvrir une baie vitrée coulissante et sortit sur le toit dallé de blanc, sous les étoiles.
Bien obligé de suivre, Drift sentit sur son visage la fraîcheur de l’air nocturne – cet air naturellement riche en oxygène qui faisait de New Samara un paradis pour les classes aisées de l’Étoile Rouge. Commodément située dans la zone habitable du Système Stellaire de Rassvet, la planète n’avait nécessité que quelques ajustements pour accueillir la vie végétale ; c’était en quasi-totalité un agrimonde consacré à la production massive de cultures vivrières. À part un petit nombre d’exploitants agricoles, la population humaine vivait autour des pôles, ou en lisière des déserts arides. Les Confédérés y avaient toléré une unique ville tempérée, la capitale du même nom. Vu les prix des terrains à sa périphérie, pas étonnant que seuls les riches aient les moyens de s’y installer.
— Tout d’abord, commença Orlov en caressant une haie de conifères ornementaux, j’aimerais rappeler qui vous êtes, Ichabod Drift, capitaine de la Keiko. Vous qui, en vous posant chez moi, il y a quinze jours, dans ma ville, êtes aussitôt allé retirer à la banque centrale des fonds qui, en tout état de cause, ne vous appartenaient pas.
Drift se raidit. Orlov tourna vers lui un visage où se lisait non de la raillerie, mais un soupçon d’amusement.
— Voyons, capitaine, vous savez pertinemment qui je suis. Vous devez bien vous douter que j’ai des contacts un peu partout. En conséquence de quoi, je ne me soucie guère de la provenance de cet argent du moment que ce n’est pas à moi qu’on l’a pris. En l’occurrence, la somme a été prélevée sur un compte appartenant à un certain Nicolas Kelsier.
Drift opta pour un silence prudent.
— Tout se sait dans cette galaxie, poursuivit Orlov. Surtout pour les gens comme moi. J’ai eu vent d’événements inhabituels survenus sur un petit monde reculé de la zone europienne, dans un marché, plus précisément : une fusillade entre deux groupes de personnes étrangères à la planète. Rien de bien extraordinaire en soi, mais des témoins laissent entendre qu’on aurait vu sur place l’Homme qui rit… Or, quand on est assez en vue pour risquer de se retrouver soi-même dans le collimateur de ce der’mo’, on tend l’oreille, croyez-moi.
Drift marqua le coup. Il avait perdu un homme d’équipage ce jour-là, abattu par Marcus Hall, un tueur à gages sanguinaire plus connu dans toute la galaxie sous le nom d’« Homme qui rit ». Micah van Schaken, un mercenaire mal embouché, voire carrément antipathique, mais fiable et qui n’avait pas mérité de mourir à moitié égorgé par un des astrodisques effilés de ce salopard1.
— Là-dessus, enchaîna Orlov, les Europiens annoncent poursuivre le responsable de l’explosion survenue au-dessus de la mer du Nord, sur la Vieille Terre, résultat d’une tentative avortée de bombardement. Justement un dénommé Nicolas Kelsier ! Incroyable, non ? Ni plus ni moins qu’un de leurs anciens ministres. À la suite de quoi vous débarquez chez moi histoire de dépenser l’argent de ce même personnage, avec vos cheveux voyants et votre œil en métal, flanqué de votre collègue miss Rourke aux chapeau et manteau reconnaissables entre mille, sans parler de votre géant maori et ses fameux tatouages. Trois personnages décrits par tous les témoins de ladite fusillade en plein marché. Je suis donc parvenu à une conclusion simple : vous n’aimez pas qu’on vous cherche des noises.
— Euh, je vous demande pardon ?
— Pardon si mon exposé préalable vous a paru receler une menace, s’empressa Orlov avec un petit gloussement. Je me vantais de mes déductions, voilà tout. Capitaine Drift, déclara-t-il en levant son verre en guise de salut avant d’en boire une petite gorgée, je ne vous prends pas pour des agents europiens, vos amis et vous. Mais ce que je sais, c’est que vous avez certainement joué un rôle dans la chute de Kelsier ; sinon, comment connaîtriez-vous les codes d’accès à son compte en banque ? Je crois qu’il vous a énervé ou provoqué, et qu’il l’a payé cher. Que ce soit bien clair : je n’ai pas l’intention de commettre la même erreur. Je m’efforce généralement de ne pas sous-estimer les gens. J’ai l’impression que votre équipage et vous-même pouvez être d’une redoutable efficacité au besoin. Ce qui me donne à la fois envie de louer vos services et de m’assurer que vous ne vous mettrez jamais en tête de me compliquer la vie, même si je n’arrive pas à imaginer comment ni pourquoi.
— C’est… euh, très gentil de votre part, réussit à articuler Drift, stupéfait.
Le type le plus puissant de New Samara – voire du Système Stellaire entier – les redoutait, lui, son équipage et son navire-cargo esquinté. C’était flatteur, mais il avait quand même un peu de mal à y croire.
D’un autre côté, à eux tous ils avaient effectivement causé la ruine de Kelsier à l’esbroufe, en montant un plan casse-cou aux proportions épiques. Cependant, ils n’avaient pas eu le choix. C’était lui ou eux, et le temps de comprendre ce qu’ils manigançaient, Kelsier avait perdu la partie. Si seuls les épisodes les plus glorieux de l’aventure étaient parvenus à l’oreille d’Orlov, nul n’avait conscience du désastre qu’ils avaient frôlé.
— Voilà ce qui explique votre présence ici, capitaine.
Orlov marqua une pause le temps de contempler les rares étoiles visibles malgré la pollution lumineuse. Quelque part à proximité retentit un martèlement sourd qui décrut rapidement : la musique qui s’échappait d’un VVS décapotable.
— Je dois dire que votre style m’a impressionné, ce soir à la table de poker. Une combinaison admirable de prudence et d’audace.
Drift décida que ce n’était pas de moment de dire la vérité, à savoir que s’il avait joué son va-tout à la dernière main c’était parce que Roman et ses petits camarades lui avaient fichu la trouille et qu’il voulait juste se tirer de là.
— Quant à ce petit service… avez-vous entendu parler de la planète Ourraghan ?
— Elle appartient à ce Système-ci, non ? fit Drift. Une planète minière périphérique ? Tout ce que j’en sais, c’est que je n’ai pas prévu d’y mettre les pieds.
— Et c’est bien compréhensible, acquiesça Orlov. Elle ne se prête guère au tourisme. Mon gouvernement en fore la croûte à la recherche de métaux et la population vit en sous-sol pour se protéger de son atmosphère toxique. Un monde…
Il chercha le mot qui convenait.
— … sinistre. Toutefois, j’ai besoin d’une information détenue par un homme qui travaille à Ourraghan City et dont je ne vous révélerai le nom que si vous acceptez la mission que je souhaite vous confier. Il ne peut me la faire parvenir, et il est hors de question que je me rende sur place en personne. Il me faut quelqu’un qui aille la récupérer, puis me la remette en mains propres, si j’ose dire. Et ce, avant que le prochain cyclone ne s’abatte sur le complexe minier, à savoir dans deux jours standards ; à partir de là, plus aucune navette ne pourra descendre d’orbite avant soixante-douze heures.
— Et vous n’avez personne qui puisse s’en acquitter parmi vos employés ? s’étonna Drift. Excusez-moi, monsieur Orlov, mais cette mission m’a l’air trop simple pour exiger le recours à un sous-traitant.
Orlov fit la grimace, comme s’il avait croqué dans un fruit amer.
— Capitaine, quand on est aussi haut placé que moi, il y a toujours quelqu’un pour essayer de retirer la chaise sous laquelle vous allez vous asseoir. J’ai des concurrents qui n’attendent que le moment d’infiltrer mon organisation. Et quand je dis « essayer », je ne doute pas qu’ils aient déjà en partie réussi. Dans quelle proportion, je l’ignore. Ce dont je suis sûr, en revanche, c’est que ces rivaux n’ont aucune raison de vous prendre à leur service. De la même manière qu’il ne vous était pas venu à l’idée que je puisse vous proposer du travail. De plus, vous devrez repartir aussitôt, ce qui leur coupera l’herbe sous le pied. Vous avez une petite réputation de contractant fiable, la mission en elle-même n’est pas difficile, et je vous verserai cent mille astros si l’information me parvient avant la fin du cyclone.
Drift hocha la tête d’un air pensif. Cent mille astros, c’était très respectable pour une course de quelques jours, même si l’astro avait un cours à l’unité inférieur au dollar europien ou à celui des ÉUAN. Certes, il venait d’en rafler quarante mille, mais il ne se faisait guère d’illusions : il n’avait pas d’avenir dans le poker. Alors que la proposition d’Orlov semblait dans ses cordes. Cela dit, vu le personnage, il avait quand même ses doutes.
— C’est illégal ?
Même petit sourire.
— Disons que certaines personnes préféreraient que je ne dispose pas de l’information en question. Il s’agit de dates et d’heures de départ de certains navires, avec la destination de leur cargaison et autres précisions de ce genre.
Drift se rembrunit. Il n’avait pas eu vent de pirates sévissant dans le système de Rassvet ; or, qui d’autre pouvait s’intéresser à ce genre de chose ? Puis il se rappela qui était son interlocuteur et la lumière se fit dans son esprit.
— Si vous voulez l’info avant le cyclone, c’est pour savoir quels minéraux ont été extraits récemment et en quelle quantité, pour acheter ou vendre des actions avant que le cargo suivant ne décolle, c’est ça ?
— Vous êtes perspicace, acquiesça Orlov, mais cette information ne serait utile que pour un individu disposant de moyens financiers suffisants pour en tirer profit, et dans un créneau si étroit qu’il aurait du mal à trouver dans les temps une tierce partie intéressée dotée de moyens comparables. Après le moment critique, elle ne vaudrait plus rien. Dans ces conditions, il est plus simple pour vous de me la rapporter directement au lieu de… disons, d’« aller voir ailleurs ». Donc, si je fais appel pour cela à un de mes employés et que je me trompe dans mon choix…
— … il y a une chance pour qu’il sache exactement à qui la proposer, ce qui lui permettrait de s’insinuer dans les bonnes grâces de cette tierce personne, acheva Drift en opinant du chef à son tour.
Il avait beau envisager toutes les éventualités, il ne trouvait aucun motif valable pour refuser la proposition. Orlov avait de bonnes raisons de jeter son dévolu sur lui, il avait prévu une rémunération très correcte sans chercher à l’aveugler par une prodigalité excessive, et la mission semblait faisable, à peine illégale. Par-dessus tout, il n’y avait pas de contentieux entre eux, donc, a priori, pas de traquenard.
— À titre de gratification supplémentaire, ajouta Orlov entre deux gorgées, j’ajouterai à votre rétribution ma reconnaissance pour votre aide. Elle n’est pas illimitée, mais peut un jour vous tirer d’un mauvais pas. Éventuellement.
En effet, c’était une bonne idée, la loyauté de son équipage envers lui étant ébréchée depuis une histoire un peu compliquée : Nicolas Kelsier, un de ses anciens employeurs, avait refait surface pour lui confier le transport d’une mystérieuse cargaison vers Amsterdam en menaçant de révéler son plus noir secret. L’objet s’était avéré être une bombe atomique et, dans le sillage du pétrin spectaculaire où Drift s’était fourré à cette occasion, le secret avait été éventé… Celui que ses coéquipiers tenaient pour un simple sous-traitant indépendant avait été jadis un pirate sans scrupule, connu dans toute la galaxie sous le nom de Gabriel Drake. Et il n’avait pas péri avec l’équipage du Trente-Six Degrés, comme le voulait la version officielle, mais l’avait asphyxié en ouvrant les sas et en faisant croire à un accident, avant de s’enfuir dans le module de secours. Il avait trahi leur confiance – une trahison qui le hantait depuis dix ans. Et son actuel équipage n’avait pas très bien accueilli la nouvelle. Apirana avait failli l’étrangler jusqu’à ce que mort s’ensuive, Rourke menacé de l’abattre et Kuai failli donner sa démission, comme sa sœur Jia. Mais ils étaient restés le temps de faire un sort à Kelsier. Le vieux salopard voulait éliminer ceux qui connaissaient ses intentions (raser Amsterdam avec sa bombe clandestine) et Drift leur avait promis une part des fonds récupérés. À vrai dire, il n’était pas sûr qu’ils restent avec lui une fois qu’ils auraient tout dépensé.
Il les aimait bien, il n’avait pas envie de les perdre, et encore moins de chercher de nouveaux coéquipiers. Il n’y avait objectivement aucune raison pour qu’ils refusent cette nouvelle mission, simple et bien payée, et avec un peu de chance c’était pile ce qu’il leur fallait pour repartir de zéro. Si tout se passait bien, ceux qui étaient tentés de quitter le navire se laisseraient peut-être convaincre que finalement, c’était un gagne-pain valable.
Et puis, s’il avait été du genre à rechigner devant le risque, il n’aurait jamais mis les pieds au Grand Palais.
Il sourit et tendit la main à Orlov.
— Marché conclu.


Ourraghan


— Eh bien dites donc, commenta pensivement Jia en positionnant la Keïko en orbite géostationnaire avant de déclencher la sonnerie convoquant les équipiers dans la cale. Tu parles d’un caillou merdique.
— Félicitations, Ichabod, renchérit Rourke en lui expédiant une bourrade. Ce monde est carrément purulent.
Jenna McIlroy, la cadette, alla jeter un œil au visécran. Ils tournaient le dos à l’étoile du Système de Rassvet. Sur Ourraghan, leur destination, c’était le milieu de la journée (celle-ci comptait quatorze heures, mais le cycle circadien importait peu à ses habitants, qui ne voyaient jamais la lumière du soleil). En effet, l’atmosphère était d’un jaune-brun fort laid dû à une présence massive de dioxyde de soufre.
— D’accord, ce n’est pas très beau à voir, fit Drift, mais on n’est pas venus admirer le paysage. On est là pour bosser, et on n’a pas de temps à perdre ; quelqu’un nous attend. Sans parler de ça, ajouta-t-il en indiquant un tourbillon de nuages menaçants visible même en haute altitude : le cyclone en formation. Notre compte à rebours, il est là, les amis, et il tourne. Allez, on descend voir le contact de ce cher M. Orlov. Jenna, on nous a affecté un créneau d’atterrissage ?
— Il nous reste soixante-douze minutes, répondit-elle en consultant la console de poignet qu’elle s’était fabriquée. Mais si vous voulez, je peux bidouiller un truc pour gagner quelques places.
— Non, répliqua fermement Drift. J’apprécie ta proposition, mais normalement, on devrait s’acquitter de notre mission sans entrer dans l’illégalité ; mieux vaut ne pas la mettre en péril d’emblée avec des tripatouillages.
— Des quoi ? fit la jeune fille.
— Tu n’as jamais entendu ce mot ? Je l’aime bien, moi, rétorqua-t-il, vexé.
Jia fit pivoter son fauteuil de pilote.
— Ça s’écrit en un seul mot, ou « tripa » et plus loin « touillages » ?
— On se bouge ! coupa Rourke en tapant deux fois dans ses mains. On a un peu plus d’une heure standard avant l’entrée en atmo. Vous parlerez linguistique à bord du Jonas.
Ils s’engagèrent dans les coursives de la Keïko en direction de la grande cale, où était amarrée la navette. Jenna s’était souvent fait la réflexion : un aussi vaste espace pour un vaisseau de si faible capacité, quel gâchis ! Mais c’était comme ça. L’humanité avait mis au point la poussée d’Alcubierre qui, en comprimant l’espace-temps, permettait de voyager beaucoup plus vite que la lumière, mais pour construire le dispositif en forme d’anneau encerclant la partie centrale du vaisseau, on n’avait pas encore inventé de matériau qui ne se désintègre pas entièrement en entrant dans l’atmosphère, même peu dense. Donc, pour se poser en toute autonomie, il fallait avoir sa propre navette… et la garer dans le navire pendant les traversées interstellaires.
Drift ouvrit le sas grâce à son empreinte palmaire et ils pénétrèrent dans la cale. Jenna contempla la coque grise et toute cabossée du Jonas avec des sentiments mêlés : un peu de tendresse et beaucoup d’aversion. Elle commençait à se sentir chez elle à bord de la Keïko, mais elle avait grandi sur Franklin Mineure, une planète qui, comme New Samara, n’avait requis qu’une terraformation légère pour être habitable, si bien qu’elle avait passé les vingt premières années de sa vie au grand air. La Keïko était assez grande pour supporter la comparaison avec un bâtiment de la fac où elle avait fait ses études, même si le matériel occupait presque toute la place, mais le Jonas, lui, ressemblait à s’y méprendre à une boîte de conserve catapultée dans l’espace.
— À nous le piège à rats ! fit la grosse voix d’Apirana Wahawaha, dit « Api », qui sortit à ce moment-là de derrière la navette.
Le Maori était plus que massif : carrément intimidant. Il mesurait près de deux mètres, pesait au moins trois fois le poids de Jenna, et ses poings abîmés, gros comme la tête de la jeune fille, en disaient long sur son passé de cogneur. Et puis il y avait son tā moko, son tatouage facial en volutes. Il conférait à ses traits une allure exotique au repos, mais terrifiante quand il se mettait en rogne. C’était plus ou moins le but, d’ailleurs : ces spirales, qui incarnaient son appartenance à une tradition, dataient de son adolescence, lorsque, animé d’une rage profonde, Apirana faisait le coup de poing dans un gang de la Vieille Terre. À présent il maîtrisait mieux son tempérament (avec des rechutes), mais il arrivait que sa seule présence désamorce une bagarre avant même qu’elle n’éclate.
De l’avis de Jenna, c’était aussi le plus sympa de l’équipage. Elle aimait bien Drift, elle lui était reconnaissante de lui avoir fourni une couchette et un poste à bord quand elle cherchait à tout prix à fuir le Système de Franklin, mais avait du mal à s’adapter à son fonctionnement. Sans cesse entre deux projets, deux combines, il allait trop vite pour elle. Elle pressentait aussi, au tréfonds de son âme, des secrets pires que son passé de pirate. Au besoin, il était capable d’abattre des gens sans ciller. Non, décidément, le capitaine n’était pas que bonne humeur et camaraderie…
Quant à Rourke, elle était impénétrable comme un blindage en acier et à peu près aussi amicale. Ancienne agente spéciale, elle avait quitté les services secrets des ÉUAN, la GIA, la Galactic Intelligence Agency, pour des raisons connues d’elle seule et qu’elle n’avait aucune envie d’aborder. Redoutable et pas vraiment chaleureuse. Quant aux Chang… Jia était sympa la plupart du temps, mais dès qu’il s’agissait de ses talents de pilote, elle devenait d’un égocentrisme galopant. Et Kuai, remis de sa blessure par balle, émergeait de sa dépression larvée pour retomber dans son éternel pessimisme passif-agressif.
— Tu exagères, répondit-elle à Apirana en riant. Et puis ce n’est qu’un aller et retour orbite/surface, cette fois. On ne va pas y faire de vieux os.
— Non, mais va falloir descendre dans un terrier où tout le monde parle russe, regretta-t-il.
Le Néo-Zélandais avait lui aussi grandi à l’air libre, mais contrairement à Jenna, il avait eu l’occasion de s’habituer à l’enfermement : une dizaine d’années de prison sur Port-Loin… Il n’avait pas voulu énumérer les chefs d’inculpation, à part les coups et blessures et le trafic de drogue.
— Allez, on y va, fit la voix pressante de Drift derrière eux.
Il leur fit signe d’embarquer sur la navette et jeta un regard alentour comme pour s’assurer qu’ils n’avaient rien oublié.
— Vous avez pris le nécessaire ?
— C’est-à-dire ? s’enquit Jia. Je croyais que ça devait être une promenade de santé.
— Ça, c’est la théorie. Dans la pratique, ça ne se passe jamais tout à fait comme prévu, tu le sais bien. Tu as ta sacro-sainte casquette de pilote ?
— Ouais.
— Alors, il ne peut rien nous arriver ! plaisanta-t-il.
Il se tourna vers Jenna et inspecta son poignet droit, d’ordinaire orné d’un bracelet métallique massif qu’elle faisait passer pour un moniteur de constantes vitales, mais qui était en réalité un dispositif conçu et fabriqué par ses soins pour désactiver tout ce qui était électronique autour d’elle via une impulsion électromagnétique.
— Tu n’emportes pas le GIEM ?
— Tu veux te retrouver prisonnier en sous-sol ? fit-elle en souriant.
— Tant mieux. Je ne sais pas si on peut se fier aux générateurs de secours dans les complexes miniers de l’Étoile Rouge.
Souriant lui aussi, il s’engagea sur la passerelle, Jenna sur les talons.
— En fait tu l’as dans ton sac, hein ? souffla Apirana à l’oreille de la jeune fille.
Celle-ci s’immobilisa d’un coup, en évitant de regarder sa sacoche.
— C’est évident à ce point ?
— Je ne suis peut-être pas aussi intelligent que toi, mais je sais repérer les pirouettes. D’ailleurs, ça m’étonne que le capitaine n’ait pas de soupçons. Il doit avoir d’autres choses en tête.
— Je suis plus tranquille quand je l’ai avec moi, avoua Jenna, qui se sentait un peu coupable malgré elle.
Elle entra dans la soute et enfonça le bouton commandant la passerelle.
— Comme tu le sais, je ne m’en sers jamais sans raison valable, reprit-elle.
— Je ne me fais pas de souci là-dessus. Et je ne dirai rien, lui assura-t-il en souriant.
Un grondement sourd se fit entendre et le sol vibra sous leurs pieds. Kuai venait de lancer les moteurs. Ils n’allaient pas tarder à s’extraire de la Keïko. Un haut-parleur grésilla et la voix exaspérée de Drift résonna dans le sas.
+Jenna, ramène tes fesses et plus vite que ça ! Ces chiens n’ont aucun respect. Tous leurs systèmes sont en russe.+
Jenna décrocha le micro de la soute.
— Et la traduction automatique ? On s’en est bien servis en arrivant sur New Samara !
+Possible, mais depuis quelqu’un a appuyé sur quelque chose, et maintenant tout est en swahili.+
Elle soupira et leva les yeux au plafond, même si seul Apirana pouvait la voir.
— Il faut vraiment tout lui dire. Bon, j’y vais. N’oublie pas ta sangle. Il paraît qu’il y a pas mal de vent sur Ourraghan, même entre les cyclones, et tu connais le style de Jia…
— J’ai passé les six dernières années sur ce rafiot, et elle n’a pas encore eu ma peau, tu sais !
Mais à ce moment-là le Jonas sortit d’un bond de sa soute côté proue.
— Tout bien réfléchi… reconnut Apirana.
Ils étaient toujours dans les temps pour amorcer la descente, même en laissant un court délai à Jenna pour remettre les infosysts en anglais, et Ourraghan se mit à grandir sur leurs écrans à mesure que Jia positionnait le Jonas en vue de l’entrée dans son atmosphère épaisse et hostile. Les premières fois, Jenna avait dû s’agripper de toutes ses forces, mais elle avait vite compris que malgré son arrogance et ses fanfaronnades, Jia était aussi bonne pilote qu’elle le clamait.
Pourtant, cette planète-ci semblait la mettre à rude épreuve : en plein milieu de la procédure, elle enfonça sur sa tête sa « casquette de pilote », qui était plutôt une sorte de chapka doublée de fourrure, avec visière et rabats sur les oreilles. Jamais elle ne l’aurait avoué, mais c’était un porte-bonheur, comme le pendentif en forme de dragon avec lequel son frère jouait distraitement dans les moments difficiles.
— Ourraghan te donne du fil à retordre ? lança Jenna tandis que le Jonas se faisait chahuter par une rafale de haute altitude.
— La ferme, bái chī.
Jia régla les propulseurs, ou les volets directionnels, enfin quelque chose comme ça (Jenna s’y connaissait autant en pilotage que Jia en hacking d’infosysts hypersécurisés) et l’appareil se redressa un peu.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Sommaire


		Le Grand Palais


		Un nouveau joueur


		Ourraghan


		Premier contact


		Chirokov


		Relations publiques


		Imbroglio importun


		Mouradov


		Une soirée en ville


		Jamais le bon moment


		Peser le pour et le contre


		Mauvaise compagnie


		Coup de main


		Difficile de se défaire des vieilles habitudes


		À la rescousse


		Des explosifs et de la volonté de s'en servir


		Où Apirana récupère sa cheville


		Instinct de survie


		Déconstruire l'État


		Le jeu du chat et du maori


		Les égarés


		Toujours plus haut


		Un problème de communication


		Quand change la règle du jeu


		À l'antenne


		Pas de pitié


		Un tournant


		Mystification


		Repli stratégique


		Une loyauté à toute épreuve ?


		Dernier recours


		La fuite en navette


		Défendre ses positions


		Hors du cyclone


		Conversation


		Remerciements


		Du même auteur

		Copyright




Pagination de l'édition papier


		1


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		322


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		340


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		354


		355


		356


		357


		359


		360



Guide

		Couverture

		Dark Sky

		Sommaire





OPS/images/OUTREFLEUVE_LOGO_noir.jpg
outrefleuve





OPS/cover/cover.jpg








